NOUVEAU 

MÉMOIRE 

S U Ë 

L’ÉTAT  ACTUEL  DES  FINANCES 

DE  LA  FRANCE, 

Suite  du  Mémoire  de  M.  de  la  FAYETTE- 

M. 

Nous  attendons  5 tous  les  jours , les 
mémoires  Sc  les  proteftations  de  Taflem-» 
blée  de  Notables  fur  les  deux  premières 
feéfions  du  travail  qui  lui  a été  propofé* 
Ils  feront  imprimés  par  ordre  du  Roi. 
Les  états  de  la  lïtuation  des  finances  ont 
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été  communiqués  aux  Préfidents  des  co- 
mités 3 avec  difenfe  d’en  iaiffer  prendre 
des  copies  ou  des  réfultats,  & avec  ordre 
de  garder  le  plus  profond  fecret.  Il  pa- 
roît  que  le  déficit  eft  pîüs  confidérable 
que  ne  Pavoit  annoncé  M.  de  Colonne * 
Quelles  reffources  prendra-t-on  ? C’efl  ce 
qui  occupe  les  comités.  Ils  ont  tous 
adreffé  au  Roi  des  remercîments  fur  les 
affurances  qu’il  a données , le  23  Avril, 
à la  nation.  Ces  afîurances  n’ont  pas 
donné  de  la  valeur  aux  effets  publics.  Le 
retour  feul  de  M.  Necker  peut  rendre  de 
l’adivité  à la  circulation  & de  l’énergie 
au  crédit.  Toute  la  France  le  demande  , 
de  fi  le  Roi  promettoit  de  le  rappeller  à 
condition  .que  la  nation , par  une  fub- 
vention  volontaire , rétabliroit  la  balance  , 
il  n’eft  pas  douteux  que  ce  déficit  fi  em- 
fcarraflant  difparoîtroit.  Mais  il  y a trop 
de  perfonnages  intéreffés  à fon  éloigne- 
ment pour  efpérer  fon  retour. 

Il  faut  joindre  le  morceau  fuivant  à 
celui  que  je  vous  ai  communiqué  5 Mon- 
fieur,  dans  ma  lettre  du  30  Mars.  Ils 
peuvent  jeter  beaucoup  de  jour  iur  notre 
fkuation , que  des  intérêts  ou  des  pré- 
ventions oppofées  défigurent  également. 
Ces  pièces  font  au  nombre  de  celles  dont 


on  dérobe  foigneulement  la  connoiflaiicà 
au  public* 

Aux  Notable  Si 

Le  réfultat  de  la  féance  du  23  Avril 
peut  fe  réduire  à deux  points  : le  premier 
eft  la  fatisfa&ion  que  le  Roi  a témoignée 
du  zele  de  des  lumières  de  Pafiemblée  , 
fentiment  qui  immortalife  Sa  Majefté  , 
en  honorant,  en  encourageant  les  mem- 
bres de  cette  aflemblée  ; le  fécond,  ce 
font  les  remedes  préfents  de  futurs  pro- 
pofés  pour  fauver  l’Etat  du  danger  où  il 
fe  trouve  ail-dehors  de  au-dedans^  Les 
îremedes  éloignés  font  PétablifTement  des 
adminiftrations  provinciales , une  répar- 
tition plus  utile  de  l’impôt  de  de  la  levée 
du  fel,  enfin  de  nouveaux  moyens  d’éco- 
nomie.Les  remedes  actuels  font  l’annonce 
d’économies  arrêtées  pouf  quinze  millions 
de  plus;  la  création  de  l’impôt  du  timbre, 
ou,  pour  mieux  dire,  fon  extenfion;  un 
emprunt  fur  un  nouveau  pian  de  rem- 
bourfements  fixes  de  la  dette  publique, 
de  la  vérification  des  dépenfes  de  la  pré-* 
cédente  adminiftration. 

On  ne  peut  apprécier  la  valeur  de  ceS 
relîources  qu’en  établiflant  deux  points 
de  fait  ; l’un  , qu’il  escifte  un  vuide  im- 
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merïfe , ou  déficit  annuel  de  cent  dix 
millions  ; l’autre , que  la  déprédation  qui 
l’a  occafionné  eft  fi  notoire  à préfent , 
que  le  crédit  & là  confiancé  né  peuvent 
fe  rétablir  que  par  la  preuve  acquife  du 
bon  ordre  & du  bon  emploi  des  finan- 
ces ; ainfi  lé  fucc'es  des  remedes  à venir 
eft  fondé  fur  la  fageffe  & la  réalité  des 
reffourcés  préfentes  : c’eft  la  conduite 
qu’on  tient , ou  qu’on  va  tenir  qui  fera 
le  gage  de  ce  qui  refte  à faire.  Or , une 
économie  actuelle  de  quinze  millions , un 
impôt  du  timbre  , un  emprunt  de  cent 
dix  millions,  en  attendant  les  reflources 
réfervées  aux  aflemblées-  provinciales , 
que  produiront-ils  pour  combler  le  déficit 
annuel  connu  de  cent  dix  millions  ? 

Si  l’adminiftration  du  moment  n’a  pu. 
fournir  au  mieux  intentionné  des  Rois 
que  de  pareilles  reflources , quel  jugement 
porter  de  fes  lumières  &.  de  fon  zele  ? 
quelle  confiance  donner  à fes  procédés  ? 
Elle  n’offre  que  quarante-cinq  millions  de 
moyens  pour  couvrir  un  excedant  de 
cent  dix , & ces  quarante-cinq  millions 
feront  encore  diminués,  & le  déficit  accru 
de  tout  l’intérêt  de  l’emprunt  qu’elle  va 
propol'er , tandis  qu’elle  fe  perfuade  en 
même  temps  qu’au  fein  du  dilcrédit  qui 


cxifte  5 cet  emprunt  fera  ouvrir  toutes  les 
bourfes. 

Cette  reffource  eft  forcée  & ne  fera 
que  momentanée  ; mais  avant  que  les 
adminiftrations  foient  en  activité , & plus 
encore  avant  qu’elles  aient  perfectionné 
leur  régime , il  s’écoulera  bien  des  an- 
nées ; le  déficit  s’accroîtra  donc  , il  faudra 
donc  avoir  recours  fans  ceffe  à des  expé- 
dients ruineux  , & les  plus  belles  pro- 
mets de  l’efpérance  fe  changeront  né- 
ceffairement  & fans  retour  en  impoffibilité 
de  rétablir  l’ordre,  & en  ruine  totale. 

Quelle  peut  donc  être  la  reffource  qui 
puiffe  fuffire  à tout  & dans  ce  moment  ? 
car  nous  en  fommes  venus  au  point  de 
ne  pouvoir  en  adopter  d’autres  à peine 
de  deftruCtion  entière.  Cette  reffource 
ne  doit  point  tenir  à l’efprit  de  fyftême, 
parce  qu’il  faut  qu’elle  foit  invariable  , 
folide  , réelle  & indépendante.  Or , telle 
eft  la  rlcheffe  de  l’ordre  & de  l’économie 
d’où  naît  une  confiance  générale  & du- 
rable, qui  peut  au  hefoin  fuppléer  à tout, 
&:  de  toute  maniéré. 

Les  promeffes  mifes  dans  la  bouche 
du  Roi  n’ont  pas  ce  caraCtere.  S.  M. 
veut  abolir  jufqu’aunom  d $ gabelle  ^ pour 
éteindre  le  fouvenir  des  vexations  dont 

A 3 


elle  a été  la  caufe,  des  crimes  judiciaires 
qu’elle  a fait  commettre,  & on  lui  fait 
annoncer  un  impôt  du  timbre  qui  ne 
peut  avoir  de  valeur  que  par  les  vexa- 
tions, qui,  dans  le  moment  où  l’on 
réclame  contre  les  frais  de  juftice,  en 
aggraveroit  le  poids.  On  ne  prelente  que 
la  poffibilité  d’une  économie  de  quinze 
millions  dont  les  détails  demeurent  in* 
connus  ou  font  particuliers  à la  maifon 
du  Roi , & l’adminiftrateur  diffimule , & 
par  conféquent  confacre  tous  les  abus 
gc  toutes  les  caufes  de  déprédation  & de 
dépenfes  ruineufes  qui  n’exiftent  vérita- 
blement que  dans  le  régime  des  finances 
dont  il  s’eft  chargé  ; en  forte  que  faifant 
illufion  au  vœu  public , il  en  détourné 
l’objet , fait  faire  les  plus  touchants  facri- 
fices  au  Roi , pour  lequel  la  nation  facri- 
fieroittout,  & néglige  par  ignorance  ou 
par  iyftême  les  vraies  caufes  de  ruine 
en  finances , les  nombreufes  & inutiles 
dépenfes  dont  la  fuppreffion  peut  feule 
ramener  l’ordre  &.  rappeller  la  confiance.... 
En  effet,  d’cù  vient  le  déficit  ? Du  défor, 
dre  & de  la  déprédation.  Pourquoi  ce 
défordre?  Parce  "que  n’y  ayant  aucune 
réglé  dans  l’emploi  des  fonds,  ni  aucun, 
f'rçin  iœpcfant  contre  les  dépenfes  defor» 
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données , la  dette  & la  ruine  en  font  îa 
fuite  inévitable. 

Le  premier,  le  vrai  moyen  d’ordre 
feroit  donc  d’établir  une  réglé,  d’adopter 
un  plan  : peut-on  faire  croire  que  c’eft 
une  cliofe  faite  , parce  qu’on  a chafle  le 
déprédateur  en  chef,  tandis  qu’on  laide 
en  exercice  tous  les  fecondaires  , & en 
activité  toutes  leurs  Habitudes.  On  eft 
déprédateur  de  deux  maniérés  ; l’une  par 
foi-même , l’autre  en  laidant  agir  tout  ce 
qui  nous  entoure.  Qu’on  juge  à prèfent 
fi  dans  la  fituation  aéfcuelle  la  dépréda- 
tion eft  détruite  , fi  la  confiance  peut 
renaître.  Il  y a plus  j quand  tous  les  dé- 
prédateurs feroient  anéantis,  la  bafe  de 
la  confiance  ne  feroit  pas  encore  établie 
après  les  cruelles  épreuves  qu’on  vient 
de  faire.  Le  plus  inftruit,  le  plus  h on» 
nête  des  adminifirateurs  peut  être  trompé, 
fa  durée  peut  être  éphémère.  Il  faut  dans 
un  Etat  comme  la  France  une  bafe  inal- 
térable ; elle  ne  peut  être  qu’un  Confeil 
perpétuel  : ce  Confeil  à"  qui  Henri  HH , 
Sully  , Louis  & Colbert  durent  tant  de 
bénédidions , de  tréfors  & de  gloire. 

Qu’on  fe  laide  aller  au  moins  un 
inftant  à cette  idée  fîmple.  pour  s’en  for- 
mer un  tableau  de  jouiffance.  Imaginons 
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Louis  XFI  5 dont  les  intentions 
pures  3c  la  bonté  touchante  ont  fait 
verfer  des  larmes  à la  nation  qu’il  eon- 
fuite  3 revient  au  milieu  de  fes  Notables  3 
jS c.  qu’il  leur  dit  ; « Meilleurs  5 fi  l’expe? 
rience  du  paffé  ne  nous  avoit  éclairés  3 
je-  ferois  pour  la  poftérité  un  terrible 
exemple  du  malheur  d’être  Roi  ; vous 
m’avez  ouvert  les  yeux  fur  l’abyme 
qu’avoit  çreufé  l’adminiftrateur  que  je 
livre  à votre  examen  & à yotre  juftice» 
puifque  la  fagefie  de  vos  cônfeils  ^ m a 
éclairé  fur  le  danger  3 la  perpétuité  ^de 
ges  mêmes  cônfeils  peut  feule  m en 
garantir,  Henri  JF  % dont  le  nom  vous 
eft  encore  fi  cher  3 trouva  dans  une 
pofition  abfolument  femblable  a la  miem 
ne  3 la  gloire  de  fon  régné  & le  bon- 
heur des  François  3 dans  l’etabîiflement 
d’un  Confeil  de  finance,  qui  était  l’image 
permanente  de  faffemblée  de  la  nation  3 
qui  y en  raffurant  îa  confiance  publique  3 
était  Je  garant  de  fes  effets  falutaires.Par 
cet  '.établiflement.3  il  n’y  eut  pas  de  plan 
d’ordre  qui  ne  devînt  immuable  > point 
d'abus  qui  pût  fiibfifter  3 point  de  minifi 
tre  qui  pût  prévariquer  , point  de  ref- 
|dit reeS  - qui  , ne , fufîent  praticables.  Je 
yiçqi  vous  -aiinoneer  le  rétabUffemçnt  de 


cette  heureufe  inftitution  , dont  la  cefFa* 
îion  a çaufé  tous  les  malheurs  de  l’Etat, 
C’efl  votre  zele  qui  fe  perpétuera  par 
ce  rétabliiTement , & je  jouirai  toujours 
de  vos  confeils  dans  l’afliftance  de  vos 
femblables.  En  retournant  a vos  foncr 
tions  vous  ne  ceflere£  de  correfpondre 
avec  moi  , puifque  Fétabliflement  des 
affemblées  provinciales  formant  une  rela- 
tion étroite  & continuelle  avec  mon 
Confeil  des  finances  , conformement  a 
l’article  II  de  l’édit  de  1582  \ vous  me 
donnerez  toujours  de  nouvelles  preuves 
de  votre  zele  & de  votre  attachement  , 
dont  le  premier  fruit  aura  été  le  falut  de 
mon  Etat  & la  gloire  de  mon  régné. 

Sans  doute  le  premier  apperçu  d’un 
grand  plan  d’ordre  êt  d’une  relation  de 
confeil  exalteroit  tous  les  cœurs;  voyons 
ce  qu’il  en  réfulteroit  : le  premier 
objet  , après  cette  mémorable  féance, 
feroit  le  choix  & le  régime  de  ce  Confeil , 
dont  tous  les  réglements  font  faits.  Le 
contrôleur  - général  en  feroit  l’organe 
&:  le  rapporteur;  les  premières  opéra- 
tions feroient  de  favoir  de  lui  l’Etat  des 
dépenfes  ordinaires  ôe  accidentelles  pour 
les  réduire  à une  jufte  proportion.  Alors 
le  contrôleur-  général  qui  n’auroit  befqin 
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d’autres  qualités  que  l’honnêteté,  necache- 
roit  point  que  la  crife  où  nous  femmes 
prend  fa  fource  dans  l’excès  des  dépré- 
dations qui  , en  ceiTant  , feroit  ceiïer 
une  dépenfe  exceiîive  ; que  la  confiance 
étant  établie  fur  l’opinion  , ce  ne  feroit 
qu’en  exerçant  une  juftice  févere  contre 
les  déprédateurs  qu’on  pourroit  la  rétablir. 
Après  ces  préliminaires  & fans  chercher 
à créer  de  nouveaux  impôts,  on  s’occu- 
peroit  à éclairer  les  différentes  branches  de 
la  comptabilité. 

minions. 

1?.  Qn  examineroit  l’entreprife  des  fourrages, 
d’où  il  pourroit  réfulter  une  reftitution  de  25 
a9.  Sur  les  meflageries , environ.  . . : 6 

39.  On  fupprimeroit  l’ufage  ruineux  des 
banquiers , faifeurs  de  fonds  St  d’avances , 

& on  épargneroit.  12 

49.  On  examineroit  les  bonnes  & mauvaifes 

rentes  fuivant  l’édit  de  1604  , & on  pour- 
roit en  éteindre  d’abufives  pour.  ...  10 

50.  On  réduiroit  les  penfions,  gratifications, 

croupes,  &c.  & on  gagneroit  par  an.  . . 10 

69.0n  examineroit  les  comptabilités  arriérées, 

& on  feroit  rentrer  peut-être  fur  le  champ  35 
70.  On  détruiroit  les  anticipations , on  ré-  " 
duiroit  les  intérêts  des  anciennes , & 011 
s’affureroit  une  économie  de.  * . . , 10 

89.0n  réduiroit  les  vexations  de  la burocratie.  à 


millions^ 

Une  perception  exaéle  fans  rigueur  de 
l’impôt  du  timbre,  afïureroit  un  revenu 

facile  de 20 

.io°.  La  fufpenfion  du  mur  qui  environne 
Paris,  épargneroit  encore  (*).  • 11 

On  peut  ajouter  à ces  articles  la  fuppreifion 
des  receveurs-généraux  , Se  de  beaucoup 

de  fou  s- ordres  pour ^ 

La  réduction  des  fermiers , régifeurs , admi- 

niftrateurs.  . , . , f * 

Une  meilleure  adminifration  des  domaines  6 

d’où  il  réfulte  un  apperçu  d’accroiflèment  pof-  „ 

fble  de  revenu,  fans  impôt  ni  fubvemion,  de.  *5 1 
dont  environ  cent  millions  adluels , & le  relie 
en  répétitions  pofîlbles  & en  rellitutiçns , fauf  les 
infolvabilitéso 

Quel  contrafte  ne  préfenteroit  pas  un 
tel  plan  avec  les  petites  reffources  du 
23  Avril?  quel  accroiffement  prodigieux 
de  confiance  ne  développeroit  pas  cette 
marche  régulière , folide  6c  immuable  ? 
quel  degré  de  confidération , de  refpeét 
même  ne  produirait  pas  ce  développement 
vis-à-vis  de  l’étranger  qui  nous  regarde 


(*)  Ce  mur  a été  arrêté  fur  un  devis  de  3,500,000  livres  ; il 
en  coûte  déjà  fept  ; il  en  coûtera  dix-huit.  Il  ne  remédie  à riens 
|sais  il  enrichit  l’atchiteéle  & antres  , 
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déjà  comme  fans  relfource?  quel  foula-* 
ment  pour  la  nation  effrayée  ? quelle 
gloire  pour  le  chef,  fur-tout  11  l’exécution 
de  ce  nouveau  régime  étoit  confiée  à un 
homme  que  la  nation  appelle  au  timon 
de  l’Etat , parce  qu’elle  croit  à la  probité 
autant  qu’à  fes  lumières?  Ne  feroit-ce  pas 
avoir  puifé  le  remede  dans  le  fein  du 
mal  & s’être  mis  en  état  de  jufdfîer  qiie 

déficit  il  exijlera  plus  de  long  - temps  / 
Ce  n’eft  pas  l’efprit  de  fyftême  qui  peut 
procurer  les  vraies  refiources  a mais  l’efi. 
prit  d’ordre  qui  n’eft  qu’un  & qui  en- 
chaîne les  cœurs , comme  il  réglé  les 
affaires. 

Extrait  d'une  lettre  de  VERSAILLES. 

M.  l’archevêque  de  Touloufe  efl  entré 
au  confeil  en  qualité  de  Préfident  des 
finances.  Ce  prélat  s’eft  toujours  occupé 
d’adminiftration  ; il  a de  la  fagacité,  de 
la  facilité  pour  le  travail  8t  bonnes  vues. 
On  doit  fe  rappeller  que  les  ÜAmboife , 
les  Richelieu,  les  Maparin , les  Fleury  , 
ont,  dans  des  circonftances  difficiles  , 
rendu  à la  France  & à fon  chef  des 
fervices  fignalés.Ilfaut  attendre  les  mêmes 
avantages  de  l’adminiflration  de  jVl  de 


Ènsnne,  qui  doit  être  bientôt  le  mihiftfe 
par  excellence. 

On  travaille  déjà  à une  économie  de  50 
à 60  millions,  mais  il  faut  bien  d’autres 
moyens  pour  rétablir  la  balance.  L impôt 
territorial  peut  feul , en  fimplifiant  les 
perceptions , en  détruifant  l’arbitraire  , 
donner  à l’Etat  un  produit  de  400  mil- 
lions ; mais  les  intérêts  perfonnels  éloigne- 
ront toujours  cette  reflource  que  la  juftice 
& la  nature  même  de  l’impôt  indiquent. 
Il  n’y  a que  les  alfemblées  provinciales 
qui  puiffent  en  démontrer  la  néceffité  Sc 
l’établir  équitablement. 

Les  moines  font  alarmés.  Ils  regardent 
l’archevêque  de  Touloufe  comme  leur 
perfécuteur , tandis  qu’il  n’a  cherché  qu’à 
rétablir  l’ordre  & la  décence  parmi  eux. 
Les  hommes  fages  efperent  qu’il  pourra 
un  jour  s’occuper  de  cette  partie  de  l’ad- 
miniftration , qu’il  réunira  cette  foule  de 
religieux  épars  dans  des  maifons  fans 
régime,  à un  centre  commun  où  la  réglé, 
la  priere  & les  principes  religieux  feront 
obfervés  à la  rigueur  , St  où  , en  rappro- 
chant toutes  ces  différentes  congrégations 
qui  fortent  de  la  même  tige , il  rappel- 
lera les  ordres  monafliques  à leurs  pre- 
mières inftitutions.  Les  manfes  conven- 
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iiielles  pourront  fervir  à acquitter  une 
portion  des  dettes  que  le  clergé  a contrac- 
tées dans  les  befoins  urgents  de  l’Etat. 

M.  de  Calonne  3 après  avoir  reçu  un 
accueil  affez  déplaifant  à V erdun  3 s’eft 
enfermé  dans  fou  château  d’Hallonville  y 
où  il  eft  fans  ceffe  occupé  à écrire  5 fans 
doute  pour  inftruire  fesfuccefleurs  de  tout 
le  mal  qu’il  a fait.  C’eft  une  confefïïon 
générale  à laquelle  il  travaille.  11  he  voit 
perfonne,  ôc  fon  ffere  l’abbé  * chanoine 
& grand-vicaire  de  Cambrai , qui  favoit 
fuivi , l’a  bientôt  abandonné  pour  venir 
reprendre  fes  habitudes  aimables.  On  l’a 
vu  même  aux  fpeétacles  5 fans  doute 
pour  faire  diverfion  aux  chagrins  qu’il 
vient  d’avoir.  Voici  un  logogriphe  qui 
paroît  allez  bien  fait.  DonnezJe  à deviner 
à vos  leéletirs. 

Je  f«s  un  prodige  d’audaces 
D’adreÆe  & de  duplicité 9 
Riant  de  l’imbécillité 
De  ceux  qui  m’avoient  mis  en  placé'. 

Il  faut  que  chacun  ait  fon  tour  $ 
Aujourd’hui  je  fais  la  grimace 
Comme  un  plaideur  mis  hors  de  coUr. 

Dans  les  fept  pieds  qui  compofent  mon  nom  y 
Se  trouve  un  meuble  élégant , à la  mode 
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Au  vieillard  fur-tout  fort  commode , 

Qui  cent  fois  m’auroit  dû  faire  changer  de  ton. 
On  rencontre  de  plus  une  horrible  machine 
YomifTant  la  flamme  & la  mort  : 

Si  c’étoit  contre  moi , l’on  béniroit  le  fort  \ 
Tout  bon  François  me  le  deftine. 

J’offre  un  engin  pernicieux 
Au  craintif  habitant  de  Ponde  , 

Et  lorfque  la  raifon  a defîillé  les  yeux , 

Je  croyois  y tenir  plus  des  trois  quarts  du  monde 
Cherchez  & vous  verrez  paroître 
Deux  villes , un  ambaftadeur , 

En  amour  un  excellent  maître  > 

Ce  qu’à  Cherbourg  on  éleve  à grands  frais. 
Celui  qui  de  la  vigne  eut  les  premiers  bienfaits 
Le  cinquième  d’un  luftre , un  feizieme  de  livre. 

Et  pour  finir  j’ofre  aux  yeux  du  ledteus 
La  portion  de  moi , fi  digne  de  la  corde  5 
Mon  cher  Chariot , miféricorde  ! 

Que  j’en  fois  quitte  pour  la  peur  l 


